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Du même auteur, en Heure noire :

Foulée d’enfer
Sept ans plus tard
Du même auteur, dans la trilogie Les Initiés :
Tomas et le réseau invisible
La promesse de Lylas
Fugitifs dans la nuit


        
        
            
            À tous ceux que l’on appelle des réfugiés,

            qui sont avant tout des hommes,

            des femmes et des enfants.

             

            À mon père.

        

    

            La tempête


            
                Quand l’embarcation se cabra sur la vague, la coque émit un craquement sinistre. Dans l’instant, les mugissements du vent dispersèrent au loin les cris de terreur. La femme à côté de Sam s’agrippa à sa cuisse, planta ses ongles dans sa chair. Malgré la douleur, il ne bougea pas, serra plus fort encore ses mains sur le gouvernail.

                Depuis plusieurs heures déjà, Sam ne se battait plus pour suivre un cap, mais seulement pour maintenir le bateau à flot.

                Des vagues toujours plus hautes les assaillaient sans relâche de toutes parts. À intervalles réguliers, des gerbes d’eau rageuses jaillissaient, emportant ce qui n’était pas solidement fixé.

                
                D’un mouvement vif de la tête, Sam chassa l’eau qui brouillait sa vue, puis fixa la proue où se cramponnaient les plus costauds. Si l’un d’eux lâchait prise, l’embarcation se dresserait sur la prochaine vague et se retournerait.

                Soudain, un paquet de mer frappa la coque par le côté, la fit rouler sur la droite. Sam n’osa pas fermer les yeux, vit l’écume à portée de main.

                Une fraction de seconde, l’embarcation hésita avant de se remettre dans l’axe.

                Ce n’était pas pour cette fois.

                Il balaya la proue du regard. Comment être certain que personne n’était passé par-dessus bord ?

                Pour s’en assurer, il se retourna, mais les eaux noires avaient déjà avalé leur sillage.

                Le bateau tanguait de plus en plus fort. Chaque vague surgie de la nuit le soulevait comme une main puissante pour le jeter violemment contre la suivante.

                Combien étaient-ils, entassés là ? Plus d’une centaine.

                Quand le navire avait quitté la plage, Sam avait approximativement compté leur nombre, tant la surcharge l’effrayait. Des hommes, des femmes, des enfants.

                
                – Trop d’enfants, marmonna Sam pour lui-même.

                Des bébés aussi. Dont un qui ne devait pas avoir plus de deux jours.

                Il fouilla la nuit à la recherche du nourrisson, se dit qu’à cette heure, s’il n’était pas mort étouffé contre sa mère il devait être noyé. Aussitôt, il s’en voulut d’avoir osé penser une telle horreur.

                Et pourtant, la réalité était là : perdus au milieu d’une mer déchaînée, ils n’étaient plus vraiment dans la vie.

                La pluie se remit à tomber. Plus glacée encore que l’eau de mer. Avec le vent qui soufflait en bourrasques, elle cinglait les visages et les corps à moitié nus.

                Au fond de la coque, le niveau de l’eau montait.

                – N’arrêtez pas d’écoper ! Plus vite ! hurla Sam.

                Avec le creux des mains ou une moitié de bouteille en plastique pour les mieux outillés, ils menaient un combat que beaucoup jugeaient perdu d’avance. Leur lutte était dérisoire, tant les forces étaient inégales.

                Sam se cramponna au gouvernail.

                
                Par moments, des éclairs déchiraient le ciel, révélant l’horreur du chaos qui les cernait. Une femme croisa son regard, lui adressa une supplique muette. Pour la rassurer, il tenta de lui sourire, seule une grimace déforma son visage. Par chance, celle-ci fut avalée par l’obscurité.

                Sam était gagné par la peur et le doute.

                « Que nous arrivera-t-il une fois que tout cela sera terminé ? »

                À cette question qui l’obsédait, il n’avait pas de réponse. Et encore moins d’idée sur ce qui se cachait derrière le mot terminé.

                Malgré ses dix-sept ans, on lui avait confié la barre. Et ce poste lui conférait, aux yeux de certains, un statut de demi-dieu. Mais que pouvait-il face à ces vagues qui se dressaient devant eux telles des murailles, les propulsaient en l’air avant qu’ils ne basculent dans des creux toujours plus profonds, se demandant lequel finirait par les avaler ?

                D’heure en heure, l’espoir désertait le bateau.

                Sam entendit un homme hurler une prière, aussitôt reprise par d’autres. Ils imploraient le ciel, s’en remettaient aux ancêtres pour les tirer de cet enfer.

                Soudain, un cri déchirant jaillit à l’avant.

                
                – Ma petite fille ! Ma petite fille !

                Des hommes se redressèrent pour tenter de percer la nuit du regard. D’autres, penchés par-dessus bord, fouillaient l’eau de leurs bras.

                Sans succès.

                – Ma petite fille ! Ma petite fille ! hurla de nouveau sa mère.

                Une seconde, Sam fut tenté de pousser sur le gouvernail pour que le bateau vire à bâbord, puis fasse demi-tour. Mais une telle manœuvre les placerait en travers du courant et les ferait chavirer. Aussi, malgré le désespoir qui lui mordait le cœur, il garda le cap.

                Telles des lames, les cris de cette femme lui lacéraient le ventre. Il serra les dents, sentit des larmes brûlantes couler sur ses joues. Depuis quand n’avait-il pas pleuré ?

                Soudain, une vague plus puissante encore souleva le bateau. La proue se dressa vers le ciel déchaîné, sembla s’envoler. Dans un rugissement strident, l’hélice du moteur quitta l’eau.

                L’instant d’après, il n’y eut plus de haut, ni de bas. Durant de longues secondes la coque resta suspendue entre mer et ciel, avant de retrouver le contact de l’eau par l’arrière. Sous la violence du choc, elle se disloqua et chacun lâcha prise. Les corps furent projetés les uns sur les autres dans un ballet macabre.

                Sam s’enfonça profondément dans l’eau glacée, quittant le tumulte de la tempête pour un monde terrifiant de silence.

            

        

            Dans l’eau


            
                Passé le choc, Sam reprit ses esprits.

                Respirer. Il fallait respirer. Ses poumons vides le brûlaient.

                De ses bras et de ses jambes, il prit une impulsion pour regagner la surface.

                Alors qu’il remontait, sa main effleura un pied, ou une main. À tâtons, il chercha le corps, le saisit et l’entraîna vers le haut avec lui.

                Quand il refit surface, il tenait dans ses bras une fillette. Un instant, il crut qu’elle était morte, mais elle se mit à tousser et cracher l’eau qui avait en partie envahi ses poumons.

                
                – Agrippe-toi ! lui commanda-t-il en attrapant un bidon en plastique qui flottait à portée de sa main.

                Sans un mot, affolée, la fillette le serra dans ses bras, battant la surface de ses pieds.

                Sam lui caressa la joue, repoussa ses tresses ruisselantes vers l’arrière pour lui dégager le visage.

                – Laisse-toi porter, murmura-t-il d’une voix calme.

                Des détritus de toutes sortes flottaient autour d’eux. Là des chaussures, plus loin un boubou. Des morceaux de bois, des bouteilles en plastique. Il distingua des corps, des bras s’agiter qui, par intermittence, disparaissaient derrière la crête des vagues.

                À chaque assaut, la houle menaçait de les arracher à leur bouée de fortune. Combien de temps dérivèrent-ils ainsi ?

                Enfin, la mer se fit plus calme, comme apaisée, telle la lionne qui finit de dévorer sa proie.

                – Ne bouge pas d’ici, je reviens, glissa-t-il à l’enfant.

                D’un crawl rapide, Sam s’éloigna sans trop savoir ce qu’il cherchait.

                
                Une femme s’accrocha à sa cheville. Il but la tasse. En secouant la jambe, il parvint à lui faire lâcher prise et interpella un homme pour qu’il l’aide.

                Plus loin, il heurta un corps inerte. Il posa ses doigts tremblants sur son cou, ne sentit pas son pouls. Il s’agissait d’un homme d’une quarantaine d’années.

                Combien de rescapés étaient-ils ? Sam repoussa cette interrogation. L’urgence était ailleurs.

                Pour espérer survivre, il devait retrouver le bateau, ou du moins son épave.

                – Quelqu’un a vu le bateau ? hurla-t-il à deux reprises.

                La réponse qu’il espérait ne jaillit pas.

                Le mieux, pensa-t-il, était de décrire des cercles concentriques de plus en plus larges autour de sa position pour tenter de le repérer. Mais il n’était pas convaincu que cette tactique fût la bonne.

                Le froid et la peur tétanisaient ses muscles, rendant ses mouvements de plus en plus saccadés, de moins en moins efficaces. Combien d’heures tiendrait-il ?

                
                À intervalles réguliers, Sam scrutait les ténèbres à la recherche d’une masse plus sombre encore dont dépendait leur salut à tous. Il tentait d’apprivoiser la lumière nocturne, mais le sel qui brûlait ses yeux l’en empêchait. Alors il se remettait à nager, avec l’espoir de former de véritables cercles. Emporté par le courant, peut-être s’éloignait-il irrémédiablement de ses compagnons d’infortune.

                Après un long moment, Sam s’arrêta de nouveau pour fouiller la nuit.

                À une dizaine de mètres, il reconnut le bidon jaune, puis la fillette qu’il avait sauvée un peu plus tôt.

                Un sentiment mêlé de soulagement et de désespoir l’envahit. Sans s’en rendre compte, il était revenu à son point de départ.

                Il se rapprocha de la fillette, s’agrippa au bidon pour reprendre son souffle.

                – Comment t’appelles-tu ? demanda-t-il.

                – Nafi.

                – Quel âge as-tu ?

                – Neuf ans.

                – Tu es seule ?

                – Non, j’étais avec ma mère et mon petit frère.

                Sam regretta aussitôt sa question.

                
                Il s’apprêtait à lui dire quelques mots rassurants quand une odeur de mazout portée par le vent emplit ses narines. Le carburant échappé du réservoir, réalisa-t-il. Le bateau, ou ce qu’il en restait, devait se trouver à proximité.

                Dans l’instant, Sam oublia la fatigue, oublia la douleur. Il oublia aussi qu’il se trouvait quelque part en Méditerranée, entre la côte africaine et la côte italienne. Il oublia que personne ne savait qu’ils étaient là, que la nuit était encore longue, que la mer n’avait pas dit son dernier mot.

                – Je vais tout faire pour retrouver ta mère et ton frère. Mais promets-moi de t’accrocher à ce bidon et de ne le lâcher sous aucun prétexte.

                
                
                
                
                
                
                
                
                
                
                
                
                
                
                
                
                
                
                
                
                
                
            

        
OEBPS/Images/pagetitre.jpg
Jean-Christophe Tixier

Couverture de Vincent Dutrait

LA TRAVERSEE

I3

RAGEOT







OEBPS/Images/cover.jpg
.
<

Jean-Christophe Tixier

€« <
~ S








